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VoYAoenANi iU ont peu de vicei, & (brcout de vices nuifibles k la fbdécé. Obligés d*er«,

PB Occ"^" ^^ ^'"' ceWs, & ne pouvant pas toujours tranfporter toutes leurs proviHons,

TALi.
^'^^^

^^ ^^* mettent dans des magaOns qu'ils élèvent au milieu des bois , avec qua-

tre poteaux qui foutiennent un toit. Ces magaflns relient ouverts, & cepen-

dant on nV enlevé prefque jamais les vivres qu'on y a mis à l'abri des injures
' de l'air. Si quelquefois l'extrême nécefficé détermine un Lapon h voler, c'eft

'•
, uniquement pour appaifer fa faim; il mange dans ces magafias tout ce qu'il

veut , mais fans en emporter rien.

„ËNPiN les Lapons, humains & fecourables envers les indigens, vivent

entr'eux en bonne intelligence. Loin :^e s'accufer les uns les autres de
leurs mauvaifes allions, ils ont foin de cacher les fautes &les coupables

,
pour

les fouilraire k la rigueur des loix. C'efl une fuite de cet efprit national que
les peuples fournis il une domination étrangère, conièrvent prefque toujours,

par une révolte fecrette contre des loix, ou des maîtres, qui ne font pas de
leur choix.

„ Je termine ici' la relation du voyage quej'ai fait dans la Nordiande & la

Laponie. Je l'ai écrite, autant pour mon initruélion perfonnelle
,
qu'a defl&in

de m'acquitter envers l'académie , d'un devoir que m'iinpofoieni> les fentimens

de mon cœur. Avec plus de loifir, j'aurois joint à ce travail d'autres parti-

cularités. Mais heureufement mes occupations ont épargné à mes ieéleurs un
plus long ennui. Si quelques erreurs ont échappé à mon attention & k ma
ilncérité, j'ofe efpérer que les juges afllèz éclairés pour les voir, auront l'in-

dulgence de me les pardonner.

,Je finirai ces obfervaiions par une réflexion qu'elles m'ont fuggérée plus

d'une fois. Je n'ai pu penferk la fâge conflitution de ma patrie, (ans lëntir

combien il lui feroit avantageux que fes citoyens s'appliquaflënt k connoitre

un pays qu'ils ont tant d'intérêt k faire profpérer. Nos jeunes gens font tout

de feu, pour voyager dans les pays étrangers. Mais qu'y vont -ils chercher?

Peut - être des vices ignorés dans le leur ; des goûts & des traverj qui , puériles

en eux-mêmes, mais naturels k des peuples frivoles & corrompus, font ridi-

cules chez une nation grave, k qui fa pauvreté laiflè encore des mœurs. Ceux-
mêmes d'entre nous qu'une vaine curiolité n'entraîne pas fi loin de leur patrie,

& qui voulant conferver quelque chofe de germain , ne vont pas jufqu'en

cette contrée, où les Francs ont entièrement dégénéré, prêtent du moins l'o-

reille aux noms fameux de Rhin , d'Oder & de Viflule, fleuves trop longtems

arrofés de notre fàng. Mais leur parle- 1- on de l'Anghermanna, de l'IndaU

de la Niouronda; ils fèmblenc eflrayés & tranfls, k la feule idée du froid &
de la flérilité qu'ils s'imaginent régner fur des rives fi peu fréquentées. Ce-
pendant la nature a fes refiburces & fes beautés même en Suéde.

„ A peine veut -on faire un pas pour connoitre la fuperficie de ce royaume
fi fécond en fol'dats, en capitaines, en héros, qui ont donné, pour ainG dire,

une paix, du moins une fiabilité perpétuelle k l'Allemagne, en préparant par

leurs viétoires le célèbre traité de Weflphalie. La Suéde auroit prefcrit des

bornes h la Turquie, k la Ruflie, fi le plus belliqueux de fes rois avoit fçu
* s'en impofer lui-même dans le cours de lès triomphes. Mais, depuis la playe

' ' ' profonde que les fuccès & les revers de ce oionarque ont faite au cœur de
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